Ffi  '- 
'iHîro 


SÉANCE 

Du  23  Mars  i75)i. 

de  la  société 

DmsAmJS  DELA  ÇoNSTITUTJOh\ 

Us  È St 


'^3  HA' 


.#1 


SÉANCE  DE  LA  SOCIÉTÉ 
DES  AMIS 
DE  LA  CONSTITUTION  D’UZÈS  , 

Du  13  Mars  1791* 

La  Société  des  Amis  de  la  Conflitution^ 
ayant  obtenu  l'ajfiftance  a l'une  de  fes 
Séances  de  MM.  Robin , l'Abbé  Mulot 
Si  Bigot , CommiJJaires  civils  nommes 
par  le  Roi  : la  Séance  a été  ouverte^  le 
2,3  Mars  a quatre  heures'  de  jelevee , 
ù MM.  les  Commijfaires  introduits  au 
milieu  des  applaudijfemens  réitérés  de 
l'Affemblée  , a laquelle  ajjifiaient  au£î 
MM.  les-  Membres  du  Directoire  du 
Diftricly  Ù MM.  les  Membres  du  Tri- 
bunal , ainji  que  grand  nombre  de  Mili- 
taires de  cette  Garnifon.  M.  Bigot  a dit  : 

Messieurs, 

■ N O U S fommes  envoyés  dans  vos 
contrées  ^ pour  étouffer  jusqu’aux  germes 
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des  diffciitîOiis  , pour  y rendre  tous  les 
citoyens  dignes  du  nom  de  Français, 
nom  qui  ne  doit  appartenir  déformais 
qu"à  un  peuple  de  freres. 

^ . Ceft  en  effet  fur  ce  fentiment  profond 
d’amour  &, de  refpect  pour  l’humanité 
que  repofe  cette  Conftitution  fublime , 
dont  vous  êtes  les  amis  , qui  eft  aimée 
de  tous  les  bons  citoyens  , êc  fur  laquelle 
i’ünivers  a fixé  fes  regards  avec  admi- 
ration. 

Humanité  fainte!  tü  gémiffois  fous  les 
dédains  de  l’orgueil , fous  l’abus  des  pou- 
voirs , fous  des  préjugés  fans  nombre  ^ 
qui  n’avoient  élevé  les  grands  que  par 
Faviliffe'ment  de  la  maffe  du  peuple.  Ton 
empire  renaît  quand  la  nature  recouvre 
fes  droits  , quand  k loi  prend  fa  fource 
dans  les  befoins  & dans  la  dignité  du 
peuple  5 quand  le  pauvre  & le  riche , étant 
aux  yeux  de  la  loi  fur  la  même  ligne , 
font  . forcés  de  fe  refpeéler  &c  de  s’aimer. 

L’humanité  a befoin  des  confolations 
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de  la  Religion  ; heureux  , mille  fois  heu- 
reux ceux  qui  vivent  dans  la  Religion 
catholique,  dans  cette  Religion  faince 
que  nos  légillateurs  ont  placé  au  nombre 
des  bafes  de  la  Conftitution  , &C  dans 
laquelle  ils  ont  puifé  des  principes  de 
juftice  & d’égalité  , infpirés  par  Dieu- 
même. 

Mais  cette  Religion  rejette  de  fon 
fein  ceux  qui  feroient  à autrui  ce  qu’ils 
ne  voudroient  pas  qu  on  leur  fît  à eux- 
mêmes  ; elle  a en  horreur  toute  perfécu- 
tion  -y  elle  ne  s’eft  étendue  fur  une  partie 
du  Globe  que  par  Féclat  de  fes  lumières  ; 
elle  ne  voit  que  des  freres  dans  tous 
les  hommes,  dans  ceux  mêmes  qui  ont 
un  autre  culte  ; elle  ne  cherche  à les 
rappeller  dans  fon  fein  que  par  la  perfua- 
lîon  ; elle  reconnoît  que  Thommé  qui 
eft  dans  Rerreur  , n’en  a pas  moins  fa 
religion  dans  fa  confeiehee , que  l’idée 
de  contraindre  des  hommes  à renoncer  à 
^ leur  propre  confciencc  ed:  abfurde,  qu’il 
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feroît  injuftc  & barbare  ^ que  ceux  qui 
n’oiic  pas  le  bonheur  d’être  catholiques 
fiiffent  privés  des  droits  de  citoyens. 

Si  notre  Religiou  fainte  , fi  ceux  qui 
la  pfofeffent  avoient  à craindre  de,  la 
part  des  proteftans  quelque  violence  , s’il 
exiftoit  dans  le  royaume  une  Religion  qui 
fut  perfecotrice*^  elle  ne  mériteroit  plus 
ce-. nom  ^ elle  feroit  incompatible  avec 
la  Conftitution.  Mais  une  crainte  pareille 
ne  peut  avoir  de  réalité,  il  ne  peut  être 
dans  la  confcience  d’aucun  homme  de 
tourmenter  f^s  concitoyens , de  de  s’armer 
contr’eox,  > 

Croyons Mefîieurs  , que  ceux  ,qui 
oferoient  troubler  la  paix  renaifiante 
& lever  l’étendart  de  la  perfécution  ne 
font  d’aucune  Religion,  Les  ennemis  du 
bien  public , font  les  ennemis  de  tous  les 
cultes  J ^ ils  le  font  encore  plus  de  la 
Conftitutîon  & de  tout  ordre  focial, 
pans  leurs  motifs  fecrets , dans  leurs 
joiTeiitirnens  particuliers,  dans  leurs  corn- 
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plots  de  fédération  criminelle  au  camp 
-d7alés , la  torche  du  fanacifme  a été 
larme  terrible  de  leurs  vengeances.  lU 
voLiloicnt  qu  une  partie  du  peuple  égor- 
geât Pautre  : mais  ils  l’ont  déjà  éprouvé  ; 
.&  ce  fera  un  exemple  à jamais  mémo- 
;rablej^  leur  rage  impuiflTantç  ferait  encore 
domptée  par  la  réunion  de  tous  les  bons 
citoyens,  & ces  trames  perfides  n'auroient 
d'autre  effet  que  de  reflerrer  entre  les  ca- 
tholiques & les  proteftans  les  liens  de 
l’humanité. 

I C eft  au  milieu  de  ces  dilTentions  que  la 
religion  catholique  eut*  brillé  de  toutes  fes 
vertus  ôc  de  fes.  principes  fublimes  de  réfi^ 
gnacion  ôc  de  paix,  fi  les  mêmes  ennemis 
du  bien  public  meuffTent  cherché  à porter 
lufqiies  dans  fon  fein  le  flambeau  de  la  di& 
corde.  Comment  qualifier  autrement- ceux 
qui  voudroient  s’oppofer  à çe  que  la  diftrb 
bution  des  falaires  foie  faite  aux  miniftres 
de  nos  autels  dans  une  jufte  proportion, 
& à ce  que  i’abus  des  richeffes  çefle  de 
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rendre  les  premiers  pafteurs  étrangers  à 
leurs  fondions.  Que  ceux  qui  fous  le  faux 
prétexté d^actein  te  à la  puiflance  fpirituelle 
ts’oppofciit  aux  règles  les  plus  fages  de  la 
difeipline  extérieure  5 fongent  que  la  Reli* 
gion,  elle-même,  les  comptera  au  nombre 
de  fes  ennemis  & de  fes  detrafteurs  ; qu^ils 
fongent  à Féternel  reproche  d*avoir  rifqué 
de  compromettre  l’intérêt  de  k Religion 
pour  celui  de  fes  miniftres^  qu’ils  fongent 
que  dans  tout  le  royame  les  peuples  font 
trop  éclairés  dans  leur  Religion  pour  ne  pas 
lui  relier  attachés  en  fefé parant  des  minil^ 
très  refradaires.  Il  leur  ell  impolTible  de  ci- 
ter dans  nos  myftères  facrés , dans  nos  cé- 
rémonies faintes  , dans  tous  nos  dogmes 
la  moindre  innovation.  Notre  foi  eft- 
élle  altérée  parce  qu’il  y aura  des  prêtres 
moins  riches , & que  d’autres  prêrtes  fe- 
ront rétablis  âu-deflus  du  befoin  : notre  foi 
çft-elle  altérée  parce  que  les  évêchés  ôc 
les  paro^iïes  feront  circorifcrics  de  ma- 
nière que  le  nombre  des  pafteurs  foit 
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proportionné  à celui  des  fidèles.  Plai- 
gnons Terreur  des  prêtres  qui  regardant 
leur  opinion  comme  étant  au-delTus  de 
la  loi , nous  aflurent  que  leur  confcience 
répugné  à une  difciplinc  extérieure  qui 
eft  celle  de  T^ncienne  églife,  qui  eft 
fondée  fur  les  mêmes  principes  , qui  peut 
feule  en  rétablir  Sc  en  conferver  la  pu- 
reté 5 qui  rendra  les  miniftres  de  nos 
autels  Tobjec  de  la  vénération  des  peuples* 
Mais  cette  erreur  dementie  par  le  ferment 
du  plus  grand  nombre  des  prêtres  du 
royaume,  par  les  fenrimens  d’un  Roi  qui 
s’honore  du  titre  de  fils  ainé  de  TEglife, 
& qui  a donné  fa  fanétion  à tons  les 
décrets  fur  la  Conftitution  civile  du  Cler- 
gé , cette  erreur  deinentie  par  la  fagelEe 
religieiîfe  de  nos  légiflateurs  ne  peut 
laifler  dans  Tefprit  des  bons  catholiques 
aucune  inquiétude.  C’eft  dans  Texécution 
prompte  de  cette  loi  comme  dans  Tob- 
fervation  exaéte  de  tous  les  autres  décrets 
que  les  citoyens  trouveront  la  paix. 
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’ C’eft  aînfi  que  ceirera  jufqu’au  fouvenir 
des  différens  partis,  Tous  les  citoyens 
auront  leur  point  de  réunion  dans  la  loi. 
Ils  s aimeront  tous  lorfqu^à  votre  exemple 
ils  feront  les  amis  de  la  Conftitution  ^ 
lorfqu’ils  feront  comme  vous  pénétrés  de 
ce  faint  refpeft  pour  la  loi  j de  ce  refpeét 
avec  lequel  on  reconnoît  & on  maintien 
tous  les  pouvoirs  , avec  lequel  on  infpire 
les  fentimens  de  modération  de  la  plus 
tendre  humanité. 

Quel  fpeétacle  attendrilTant  que  celui 
de  cette  alTemblée  nombrcufe  ^ dont  tous 
les  cœurs  éprouvent  dans  ce  moment  avec 
les  commiflaires  d’un  bon  Roi , ces  doux 
fentimens  d’union  & de  paix.  Renouvel- 
ions tous  enfembîe  le  ferment  de  les  con- 
ferver  & de  les  infpirer.  Nous  dirons  au 
Roi  qui  vous  aime,  au  Roi  que  vos  maux 
ont  affligé , de  qui  ne  fe  confolera  que  par 
la  fin  de  vos  peines , nous  lui  dirons  que 
jamais  les  torches  de  la  difeorde  ne  fe 
rallumeront  ici  , que  vous  vous  établiflez 
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les  garans  de  la  paix  , que  jamais  des 

partis  oppofés  ne  fe  formeront,  que  fores 

de  la  loi  de  de  votre  modération  vous 

vous  mettrez  toujours  cntr’etix  ; nous 

lui  dirons  que  les  habitans  d’Ufés  veulent 

remplir  dans  toute  leur  contrée  ce  rôle 

glorieux  de  pacificateurs.  Déjà  nous  avons 

vu  la  preuve  de  ces  heureufes  difpofitions 

dans  rempreflement  flatteur  de  diftingué, 

avec  lequel  ils  ont  reçu  des  Commiflfaires 

qui  venoieiit  au  nom  du  Roi  leur  porter 

des  paroles  de  confolation  de  de  paix  : 

nous  avons  vu  avec  attendriflement  qu’au 

lieu  d’avoir  à féparer  des  citoyens  armés 

les  uns  contre  les  autres , nous  Vaiirions 

plus  qu’à  partager  avec  eux  le  bonheur 

de  la  plus  franche  de  de  la  "plus  iilvio^ 

labié  fraternité. 

' > 

M.  le  Préfîdenc  a répondu  i 

messieurs^ 

Après  les  fouvenirs  les  plus  doU^ 
leiu'eux,  il  nous  eft  enfin  permis  de  livrêr 
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nos  cœurs  a tous  les  fencimens  de  la 
joie  la  plus  vive  & h mieux  fencie  ^ 
en  voyant  parmi  nous  les  plus  fermes 
appuis  de  la  révolution.  Revêtus  du  plus 
grand  caraéfère  & des  pouvoir  les  plus 
étendus,,  vous  venez  rétablir  la  paix  êc 
la  tranquillité  dans  nos  murs  ; & déjà 
toutes  ces  contrées  ont  reflenci  les  heu- 
reufes  influences  du  zèle  qui  vous  anime 
pour  le  bien  public  , & du  patriotifme 
.éclairé  qui  en  dirige  tous  les  mouvemens. 
. Dans  les  malheurs  qui  nous  opprimoient , 
tous  les  vœux  vous  appelioient  à notre 
fecours  , & depuis  Fioftanc  que  Tefpoir 
de  votre  arrivée  s’eft  répandu  dans  ce 
.département , notre  impatience  méfuroit 
fans  celle  l'’efpâce  qui  vous  féparoit  en- 
core de  nous  ; quels  preflants  motifs 
n’avions  nous  pas  de  défirer  votre  ' pré- 
fence  tutélaire  , pulfquec’efl:  de  vous  feuls 
que  nous  attendons  le  rernèdé  à tous  nos 
maux.  Vous  allez.,  Meflieurs , confir- 
mer par  tous  les  aâes  cl’uiie  bienfai- 
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fance  paternelle  les  cfpéranccs  que  nous 
avons  conçue  de  vos  généreufes  difpo- 
fîtions.  Le  choix  qu*un  Roi*  bon  6c  ami 
de  Ton  peuple  a daigné  faire  de  vos 
perfonnes  , pour  remplir  une  miffion  fi 
importante  ôc  fi  honorable  , nouseft  un  fur 
garant  de  tous  les  talens  que  vous  déplo- 
yerez  pour  le  fervicc  de  la  patrie  , dans 
des  circonftances  fi  pénibles  , de  tous 
les  fentimens  dfincérêt  de  bienveil- 
lance donc  vous  daignerez  accueillir  nos 
juftes  réclamation.  C^eft  , vous  le  favez  , 
Meflîeurs  , notre  invincible  dévouement 
à rimmorcelle  Conftitution  qui  aflure  à 
tous  les  citoyens  de  cet  empire  tant  de 
bienfaits  ^ qui  excite  ôc  qui  nourrit  la 
haîney  Ôt  la  vengeance  de  fes  méprifables 
ennemis.  Dans  Pexcès  de  leur  aveuele- 
nient , ces  infenfés  avoient  inhumaine- 
ment conjuré  notre  ruine  ; mais  nous 
avons  déjoué  leurs  coupables  deffeins  , 
leurs  criminelles  entreprifes,  &c  cet  avan- 
tage n^a  coûté  à nos  cœurs  honnêtes  & 
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fenfibles  5 aucun  de  ces  remords  qui  en 
altèrent  Tinnocence  ou  la  paix.  En  efFet  ^ 
Meffieurs,  malgré  la  jufte  indignation 
que  dey  oient  nous  caufer  des  complots  (i 
odieux  &c  lî  fpuvent  renouvellés , notre 
folliçitude  n^^a  celle  de  veiller,  au  milieu 
même  des  dangers  ôc  des  fcènes  les  plus 
orageufes,  à la  fureté  de  leurs  perfonnes  , 
de  leurs  familles  &:  de  leurs  propriétés  ^ 
Çc  nous  avons  eu  la  douce  facisfaftion 
de  conferver  à ces  âmes  fanguinaires , 
tous  les  objets  d’où  dépendoit  le  bonheur 
de  leurs  exiftence.  Que  ces  vils  efclaves 
qui  ofent  préférer  au  fentiment  lî  na- 
turel èc  ü fublime  de  la  liberté  la  honte, 
l’humiliation  & toutes  les  vexations  de 
la  fervitude  , rapprochent  maintenant 
leur  conduite  de  la  notre  ; & qu^ils  nous 
difent  de  quel  côté  doivent  fe  trouver 
riionrieur  la  juftice;  ou  dans  ces  êtres 
méchants  qui  ne  refpircnt  que  pour  le 
malheur  de  leurs  fcmblables  ^ ou  dans 
eçs  hommes  vertueux  qui  imrnolent  leur 
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juftc  reflentimcnt  au  faine  rcfpc£t  de  l'hu- 
manité. Mais  jeccons  un  voile  fur  ces 
temps  d'horreur  ÔC  de  calamité,  ÔC  pour 
finir  par  les  plus  heureux  préfages,  cm- 
preffbns  nous  d’annoncer  à des  âmes  cou- 
raeeufes  ôc  inébranlables  dans  leur  fier- 
meté , toutes  les  confolations  que  votre 
préfence  doit  répandre  parmi  nous,  afin 
de  ranimer,  s’ils  eft  poffible,  par  ce  doux 
efpoir,  la  force  ôe  l’énergie  de  tous  nos 
fentimens.  Ouï  ^ Meflieurs , le  bonheur 
de  la  paix  vont  renaître  dans  nos  foyers, 
de  votre  fageffe  daignera  prendre  tous  les 
moyens  qui  pourront  en  affurer  lajouil- 
fance  & la  durée.  Vous  êtes  , Meflieurs  , 
les  Miniftres  d’un  Monarque  tendrement 
chéri  de  fes  peuples  , de  les  organes  de 
cette  affemblée  augufte  qui  par  fes  tra- 
vaux immortels  , va  fixer  pour  jamais  les 
heureufes  deftinées  de  cet  empire.  Eh 
bien  ! vous  ajouterez  à cous  ces  titres  glo- 
rieux que  vous  méritez  fi  juftement,  celui 
de  bienfaiteurs  de  la  patrie  qui  les  fur- 
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pâffe  tous;  & après  avoir  accomplis  tout 
le  bièn  qui  dépendoit  de  votre  minîftère, 
vous irez  reprendre  les  fublimes  fondions 
qui  tous  appellent  dans  la  capitale  de 
ce  royaume , fuivis  de  notre  admiration 
6e  de  nos  vœux,  èc  comblés  de  toutes 
les  bénédidîons  de  1 amour  6c  de  la  re- 
connoiflance  publique. 

M.  le  Préfident  a propofé  de  paffer  à 
Fordre  du  jour  ^ & jM.  Allut  qui  a ob- 
tenu la  parole  ^ eft  monté  à la  tribune  , 
6c  a dit  : 

messieurs. 

Lorsque  regis  par  des  lois  incertaines, 
les  Français  reconnoiffbient  pour  princi- 
pale vertu , une  aveugle  obéilTaDce  à la  vo- 
lonté abfolue  d’un  leul , volonté  qui  nous 
ëtoît  tranfmife  par  des  iubalterees  donc 
liofolence  fierté  nous  la  rendoic  plus  infup- 
portable , nous  n*avioos  point  de  patrie. 
Nous  décorions,  à la  vérité  j de  ce  titre  Ci 
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cher  Içs  lieux  qui  nous  avoicnt  vu  naître, 
mais  l’amour  que  nous  leur  portions  , fc  ré- 
’ duifoitau fouvenir toujoursagréablcdcnos 
innocensplaifirs,  & de  nqs  premières  jouif- 
fanccs  : flétris  par  le  defpotifme  , nous 
circonferivions  dans  les  bornes  les  plus 
étroites  le  fentiment  les  plus  expanlîf;  nos 
plus  proches  voiflns,  nousétoient  en  quel- 
que force  étrangers  ; le  plus  petit  avan- 
tage local,  une  produélion  diftinguée  de 
notre  fol , un  climat  plus  ou  moins  fa- 
vorable, des  coutumes  fur-tout  plus  ou 
moins  aggravantes  fervoient  de  motifs  à 
notre  orgueil  , Sc  écabliffoicnt  une  ligne 
de  démarcation  entre  les  fujctsd’un  même 
empire  : dc-là  la.  rivalité  de  province  à pro- 
vince-, de  ville  à ville.,  & ce  fentirnenc 
d’envie  dont  nous  convrions  tous  ceux  que 
par  leur  pofltion  nous  jugions  plus  heu- 
reux que  nous.  Les  diftinébions  entre  les 
^individus  étoient  plus  frappantes  ; des 
caftes  ,priyil:é.giées  sactribuoient  tous  les 
.avantages  deda  fociété*:  Les  miniftres  de 
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la  Religion  fe  faifôient^  un  titre  de  leur^ 
auguftes  fondions  pour  afpireràdes  dif- 
îindions  toutes  mondaines  ; ils  ne  cef- 
fdient  de  confondre  leur  fcandaleufe  opu- 
lence avec  la  gloire  de  Dieu  qui  promet 
Ta  plus  infigne  protedion  à Thumilité  de 
à la  pauvreté.  D’autres  fous  le  titre 
"de  nobles  fe  tranfportoient  toutes  les  ver- 
*tus  de  leurs  ancêtres  , de  croyoient  que 
le  hafard  de  la  naiflance  les  difpenfoient 
de  tout  autre  mérite  ^ pour  occuper  les 
portes  les  plus  éminens  de  la  fociété  ; 
roifiveté  étoic  en  général  confidérée  , 
de  le  nom  qui  dans  notre  langue  défi- 
gnoît  Futile  de  le  moderte  habitant  des 
campagnes  étoit  devenu  une  injure.  Avec 
tant  d’intérêts  divers ^ cette  bienveillance 
générale  qui  rapproche  les  hommes,  poü- 
voit-èlle  exirter?  La  Morale  fublime  de  la 
Relision  nous  en  faifoit  un  devoir.,  mais 
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combien  la  foibiéfle  humaine  ne  nous 
le  fendoit-elle  pas  pénible  ?;  La* U'égéné- 
ratiôh  de  Fempife  en  anéahtiflanf  tant 

d'abus , 
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d’abus^  a fait  cUrparoicrc  les  Jiftiwctions 
enfans  du  préjugé,  & en  rétabÜiVanc  les 
droits  de  l’homme  fi  long-temps  mécon- 
nus , a mitlcipllé  nos  rapports  éc  changé 
nos  difpofitionSj  eft-il  aucun  de  nous  qui 
même  dans  ces  momens  de  troubles  in  ré- 
parables d’une  grande  révolution,  ne  fente 
une  élévation  qui  lui  étoit  inconnue  , 
pour  peu  qufil  veuille  fe  comparer  à lui- 
même  dans  des  temps  antérieurs  : autre- 
fois timides  vis-a  vis  de  nos  fupérieurs  , 
réfervés  vis-à-vis  de  nos  égaux  , défians 
èc  fouvent  exigeans  vis-à-vis  de  nos  in- 
férieurs , nos  expreffions  , notre  conte- 
nance portoient  l’empreinte  de  cette  in- 
certitude , de  cette  vacillation  de  fenti- 
ment  : aujourd’hui  tous  égaux  aux  yeux, 
de  la  loi  , rendus  à notre  dignité  , ref- 
pedant  les  dépofitaites  de  l’autorité 
nationale  3 fier  du  titre  de  Citoyens 
Français,  nous  nous  préfenterons  avec 
afiurance  fermeté,  furs  que  nos  cœurs 
trouveront  des  cœurs  fait  pour  les  en- 
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tendre  5 &C  que  l^aogufte  vérité  qui  réfi- 
dera  conftamment  fur  nos  lèvres , ne  trou- 
vera bientôt  plus  de  préjugé  à blefler , 
Sc  dans  un  peuple  de  frères , ne  pourra 
plus  nous  faire  d'ennemis.  Cette  glo- 
rieufe  différence  fe  fera  fentir  dans  toutes 
les  occafioos:  je  la  fens  moi-même  dans 
cet  inftanr.  Appellé  dans  pliifieurs  eir- 
confiances  de  ma  vie  à parler  en  public, 
je  ne  Fai  jamais  fait  qu'avec  une  forte  de 
crainte  intérieure  ; je  foupçonnoîs  dans 
mes  auditeurs  une  intention  de  critique 
contre  laquelle  mon  amour  propre  ne 
me  raffuroit  pas  : je  me  préfente  ici  avec 
confiance  : je  fuis  au  milieu  de  mes  frères , 
de  mes  amis.  Indulgens  pour  mes  cx- 
preilions  ^ ils  ne  s'attacheront  qu’à  mes 
fentimens  , quhls  trouveront  conformes 
à ceux  qui  les  animent  eux-mêmes.  At- 
tachés à la  Conftitution  Française 
comme  à la  bafe  inébranlable  de  l’em- 
pire , nous  fommes  réunis  par  un  inté- 
rêt commun  ; le  titre  de  fes  amis  nous 
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impofc  des  devoirs , le  foin  de  fon  main- 
tien les  reflcmble  tous.  C’eft  de  notre 
-conftante  union  que  dépendent  nos  fuc- 
cès.  La  furveillance  des  ennemis  de  la 
patrie , l’amour  de  nos  frères , une  bicn- 
faifance  univerfelle  , l’attachement  le 
plus  inviolable  aux  lois , une  entière 
abnégation  de  nous-mêmes  en  faveur  du 
bien  public  , tels  font  les  caradères  qui 
doivent' diftinguer  effemiellement  le  bon 
citoyen.  Quelle  jouiflance  délicieufc  pour 
une  -ame  fenfible  , que  cet  accord  tou- 
chant d’intention , cette  fraternité  fi  no- 
blement exprimée , qui  règne  d’un  bouc 
du  royaume  à l’autre  entre  les  amis  de 
la  Conftitution!  Vous  en  avez  vu  des 
exemples  dans  les  lettres  qui  nous  ont 
été  adrefifées  par  dilFérentes  fociétés  pa- 
triotiques; vous  vous  rappelez  fans  doute 
avec  fatisfadion  lés  larmes  de  joie  Sc 
d’attendrifiement  que  l’eiFufion  de  leurs 
cœurs  nous  a quelquefois  fait  répandre. 
Les  naoitans  des  contrées  éloignées  fc  rc- 
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gardoient  comme  étrangers  ; à moins 
qu’un  commerce  étendu , ou  quelques 
intérêts  privés  n’établiflent  quelque  réla- 
tion  entr’eux , il  n’y  cxiftoit  pas  la 
moindre  communication , un  feul  fenti- 
,mcnt  profond,  l’amour  de  la  patrie  , ell 
venu  les  rapprocher , chacun  de  nous  a 
des  amis  chauds  &c  empreffés  dans  les 
■département  les  plus  éloignes.  Loin  de 
nous  ces  âmes  froides  qui  ne  fentiroient 
pas  vivement  l’avantage  inappréciable  de 
voir  ainfi  s’étendre  leur  exiftence.  Mais 
cet  attachement  pur  & fans  'réferve  pour 
les  citoyens  amis  de  la  Conftitution  ne 
doit  pas  être  exclufif.  Tous  les  Français 
quelles  que  foient  leurs  opinions  reli- 
gieufes  ou  politiques  , y ont  droit  ; la 
Conftitution  doit  faire  le  bonheur  de 
tous  ,•  tous  font  enfans  de  la  patrie  ; mal- 
heur à-  ceux  qui  la  méconnoiflent  dans 
ces  premiers  momens  de  liberté.  Mais  il 
eft  irapoftible  que  la  régénération  dun 
grand  empire  fe  fafle  fans  de  grands 
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mouvcmcns.  Des  abus  confacres  par  une 
luice  de  fièclcs  , ne  peuvent  être  déraci- 
nés fans  laifler  de  profondes  blcflures 
dans  le  cœur  de  * ceux  dont  l'intérêt  s y 
trouvoit  cflentiellement  liés.  Cauroit 
été  un  grand  effort  de  vertu  , de  facrifier 
avec  joie  fes  jouiffances  perfonnelles  a 
riitilité  publique,  bc  pdurroit-on  fc  flatter 
que  beaucoup  en  fuffent  capables  dans  le 
fiècle  d’égoïfme  qui  vient,  de  difparoîtré! 
Ceux  à qui  la  Providence  n'a  pas  départi 
ce  courage,  ôc  qui  font  encore  fenfibles 
à la  perte  foit  de  leur  fortune  , foit  de 
leurs  privilèges  ^ méritent-  nos  plus  ten- 
dres égards.  Hâtons  nous  de  les  confoler  : 
faifons  leur  fentir  le  prix  ineffiniable  de 
la  liberté  : Difoiis-leur  que  -quelque  re- 
gret qu  ils  ayent  à leur  état  .paffé  , fous 
le  régime  du  defpotifme  ^ rien  ne  leur  en 
garantiffoit  la  durée;  Tennemis  le  plus 
méprifable  en  apparence  ^ le  moindre 
abus  d’autoriré  pouvoir  non  feulement 
les  en  priver  , mais  encore  empoilonner 
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Ja  fuite  de  leur  exiftence.  Par  combien 

il’exemple  ne  pouvions  nous  pas  juftifier 
cette  trifte  Vérité  ? Sous  le  régime  de  lois 
immuables  , confenties  librement  par  la 
Nation  5 la  propriété  , la  vie  de  chaque 
citoyen  feront. en  fureté;  chacun  de  nous 
fera  dorénavant  .fous  la  protedion  de 
tous  ; le  mérite  & la  vertu  ne  craindront 
plus  d’être  fupplantés  par  l’intrigues,  ou 
n’au^ons  plus  befoin  d’en  être  fecourus. 
Quel  efprit  feroit  aflez  aveuglé  pour 
n^être  pas  frappé  de  ce  parallelle  ? Mais 
il  eft  des  citoyens  pervers  dont  iVmbi- 
tion  irritée  ne  connoit  plus  de  mefures, 
qui  ne  fe  bornant  pas  à déplorer  leurs 
pertes, J erpployeroieot  fans fcrupule  , les 
moyens  les  plus  extrêmes  & les  plus  odieux 
pour  les  réparer  ; le  fang  de  leurs  conci- 
toyens n’eft  pour  eux  ,d’^ucun  prix,  Sc 
ils  ne  croiroient  pas  qu’il  en  eut  été 
jamais  alTez  verfé , pour  venger  l’injure 
faite  à leur  amour  propre  iralcible  ; 
l’intérêt  ^commun  veut  que  nous  réunif- 
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jfîons  tous  nos  cfForts  pour  les  furvclilcr 
avec  fruit  , ôc  pour  déjouer  leurs  perfi- 
des complots  , mais  inébranlables  dans 
le  danger , foyons  impaffibles  comme  la 
Loi.  Livronc  le  crime  à Tindignation  pu- 
blique ; couvrons  le  coupable  de  notre 
mépris,  ôe  abandonnons -le  àfes  remords 
& à la  jufte  rigueur  des  tribunaux.  Il  eft 
une  dalle  de  citoyens  qui  mérite  notre 
plus  tendre  follicitude  : incertains  dans 
leurs  principes , privés  des  lumières,  en 
butte  à tous  les  genres  de  fédudions  par 
une  crédulité  refpeclablc  dans  fes  motils, 
deft  une  matière  inerte  indifférente  au 
mouvement  que  lui  imprime  le  moindre 
choc.  Nous  avons  fait  notre  poflible  pour 
les  éclairer  , cependant  beaucoup  ont  été 
égarés,  fans  douce  loyaux  comme  lacaufe 
que  nous  défendons  , étrangers  à toute 
aftuce  , il  n’étoit  pas  en  notre  pouvoir 
d*employer  les  moyens  perfides  que  Ton 
a mis  en  œuvre  pour  les  féduire,  mais 
la  vérité  eft  une  , fes  droits  font  impre- 
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fcriptiblcs , & l’empire  de  la  raifon  eft 
foiîdé  fur  les  bafes  inébranlables  cotitrc 
lefquelles  viendront  fe  brifer  tous  les  ef- 
forts de  la  fauffeté  , & de  rhypocrifie  ; 
redoublons  donc  de  foins  pour  l’inftruc- 
tion  de  ces  citoyens  abufés,  dont  la  fim- 
plicité  nous  garantit  le  retour.  Notre 
modération  lés  convaincra , elle  fera  ana- 
logue à leur  caraétère , 6c  il  eft  impof- 
fible  que  notre  douceur  ne  les  ramène  , 
fur -tout  s’ils  la  comparent  avec  les  con- 
feils  violens  6c  atroces  dont  ont  fati- 
guoit  leurs  âmes;  la  loi  ne  punit  jamais 
qu’à  regret  , la  perfuaflon  fera  toujours 
l’arme  principale  d’une  Conftitution  bien- 
faifante , 6c  lorfqu’il  n’y  a pas  des  cou- 
pables à punir,  il  n’exifte  que  des  ci- 
toyens à perfuader.  C’eft  ainfi , chers 
frères  8c  amis , que  notre  amour  doit 
s’étendre  fur  tous  les  individus  de  l’em- 
pire. Il  cft  de  la  nature  humaine  d’en 
accorder  la  plénitude  à ceux  qui  pro- 
felTent  la  même  opinion  , mais  avec 
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quelle  ardeur  ne  devons  nous  pas  chcr-^ 
cher  à en  augmenter  le  nombre  ? Le 
noble  intérêt  qui  anime  notre  zcio 
fera-t-il  moins  puiflant  que  le  vil  in- 
térêt qui  excite  la  rage  des  ennemis  de 
la  patrie  ? 

Vous  retracerois- je  les  dangers  que 
nous  avons  courus  ^ de  dont  nous  fom- 
mes  à peine  forcis?  vous  peindrez-je  le 
fort  qui  nous  étoit  deftiné  ? Vous  ctes 
inftrujts  des  manœuvres  qui^  ont  pré- 
paré révénement  de  leur  fuccès  j de  leur 
malheureùfe  iffue^  un  pareil  tableau  vous 
révokeroit  fans  doute  , en  mettant  fous 
vos  yeux  des  faits  que  vous  vous  em- 
prefTerez  ‘ d^oublier  , qu’il  nous  fdit  ce- 
pendant permis  de  bénir  la  divine  Pro- 
vidence, de  la  proteûion  qu’elle  nous  a 
accordée  dans  cette  circonftance.  L’in- 
cendie dont  la  première  étincele  s’étoit 
allumée  dans  nos  foyers  , étoit  deftinée 
à embrafer  tout  le  royaume  ; notre  caufef 
étoit  celle  de  la  France  entière;  de  dai:ii5. 
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les  premiers  inftans,  nous  ne  croyons  pas 
avoir  d’auffi  grands  intérêts  à défendre  , 
fecourus  par  les  mefures  prudentes  de 
nos  adminiftrateurs  du  diftrift  , & du 
Département , aidés  de  nos  braves  frè- 
res les  gardes  nationales  des  environs , 
gc  les  dragons  de  lorraine,  nous  avons 
conjuré  l*orage  avec  un  courage  auffi 
éloigné  de  la  fureur  que  de  la  foiblefle  : 
nous  ne  devons  pas  nous  en  énorgueillir  , 
mais  nous  pouvons  nous  en  féliciter. 
La  préfcnce  de  nos  chers  compagnons 
d’armes  de  la  garde  nationale  de  Nîmes , 
èc  du  régiment  dé  Dauphiné,  rétablit 
bientôt  la  paix  , & la  valeur  patrioti- 
que du  régiment  de  Lyonnois  contri- 
bue tous  les  jours  à la  maintenir. 

Toutes  les  obligations  envers  vos 
concitoyens  que  j^’ai  pris  la  liberté  de 
vous  rappeller , vous  étoient  connues: 
elles  dérivent  toutes  des  fermens  par 
lefquels  vous  vous  étiez  liés.  En  entrant 
dans  cette  fociécé  , vous  avez  juré  de 
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maintenir  de  tout  votre  pouvoir  notre 
faintc  conftiturion  , 6e  de  vous  aimer 
en  frères.  Vous  aviez  auparavant  pro- 
mis, à la  face  du  Ciel,  d’être  fidellcs  a 
la  Nation  , à la  Loi  ôc  au  Roi  : a la 
Nation  dont  nous  faifons  partie,  envers 
laquelle  nous  ne  pouvons  nous  permettre 
aucune  négligence,  fans  négliger  nos 
propres  intérêts,  aucune  injure  fans  blaf- 
phémer  contre  nous  ' memes:  a la  Loi, 
notre  ouvrage , que  nous  avons  con- 
fentis  nous-mêmes  par  Torgane  de  nos 
Repréfentans , ôc  dont  1 exaéte  obferva- 
tioii  conftitue  notre  liberté  , qui  fans 
ce  frein  falutaire  dégénererolt  en  licence, 
èc  en  anarchie;  au  Roi,  Chef  fupremc 
de  la  Nation  , glorieux  Reftaurateur  de 
la  liberté  Française  , auquel  eft  con- 
ifiée  l’exécution  des  lois  , & dont  le 
bonheur  eft  inféparable  du  notre.  Ces 
devoirs  font  écrits  dans  nos  cœurs  , ils 
ne  s’en  effaceront  jamais. 

Et  vous , généreux  citoyens , miniftres 
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de  paix  ^ envoyés  au  millieu  de  nous  par 
le  plus  vertueux  des  Rois  5 puiflîez-vous, 
en  quittant  ces  contrées  dont  vous  em- 
porterez les  regrets,  partir  avec  la  douce 
certitude  que  vos  avis  paternels  auront 
produit  les  fruits  que  votre  civifme  eft 
bien  en  droit  d^en  attendre  , 6e  que  la 
paix  fera  pour  jamais  rétablie  dans  notre 
malheureufe  cité.  Daignez  en  tranfmet- 
tanc  à l^Augufte  Aflemblée  Nationale, 
& à notre  Monarque  adoré,  Thommage 
de  notre  admiration  6c  de  notre  amour, 
les  affurer  que  les  membres  de  cette 
foeiété  ^ rénouvellant  aujourd’hui  entre 
Vos  mains  tous  leurs  engagemens , fe- 
ront conftamment  difpofés  à combattre 
6c  à mourir  pour  le  maintien  de  la 
Conftitution. 

M:  Allut  a été  remplacé  à la  tribune 
par  • M,  Dampmartin , fils  , qui  a dit  : 


Messieurs, 

N O U S recevons  la  récotnpenfe  de 
notre  zèle  , nous  voyons  des  tranfports 
de  joie  fuccéder  à des  jours  de  deuil  , 
nous  jouiffbns  des  prémices  d*un  calme 
donc  pendant  long-temps,  Fefpoir  nous 
fut  interdit.  Changement  heureux  que 
nos  cœurs  favent  apprécier,  fans  nous 
laifTer  oublier  quil  eft  votre  ouvrage. 
En  effet , Meffieurs  , le  bonheur  des 
peuples  cfl:  affuré  , lorfque  Tautorité  fc 
trouve  ^épofée  entre  les  mains  d’hom- 
mes éclairés,  animés  du  noble  défir  de 
fervir  la  patrie  , apprenant  par  des  fages 
inftruélions  , à bien  connoître  les  lois 
auxquelles  leur  exemple  préferit  d'obéir. 
De  tels  Repréfentans  honorent  le  prince 
qui  les  a choifis  ^ ils  offrent  le  vrai 
modèle  du  citoyen  ; leur  difeours , leurs 
aélions  receuillies  avec  avidité , produi- 
fent  une  foule  d’avantages.  Déjà  vous 
nous  avez  annoncé  avec  cette  éloquence , 


(30) 

/ compagne  de  la  feule  vérité  que  Thuma- 
nicé  la  plus  touchante^,  la  plus  aimable^ 
des  qualités  embellit  toutes  les  vertus , 
ou  plutôt  quil  n exifte  fans  elle  que  de 
Jàufles  ^ que  de  dangereufes  apparences. 
Depuis  près  de  deux  ans , que  là  diffé- 
rence de  opinions  agitoit  cette  malheu- 
reufe  cité , la  patience,  la  .douceur,  la 
fermeté  diftinguoient  les  patriotes.  Ils  fe 
.flattoient  que  lefprit  public,  régénéra- 
:tëur  de  l’empire , péoétreroit  jufque  dans 
nos  murs  ; ils  penfoient  que  les  lumiè- 
res fi  généralement  répandues,  vien- 
droient  diilîper  les  préftiges  des  hommes 
honnêtes  , mais  égarés  , qu’elles  cou- 
vriroient  d’opprobre  les  méchans , ea 
dévoilant  leurs  criminelles  intrigues. 

De  fi  louables  intentions  ont:  fans 
doute  retardé  Texplofion  d’un  orage 
que  trop  de  paflions  violentes  fomen- 
toient , pour  qu’il  fut  poffible  de  le 
diffiper.  Cet  orage  mérite  de  fixer  les 
c regards  du  £age  , paifque  fes  fuites  prou- 
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-vént  avec  quels  fuccès  les  dëfenfeurs  de 
la  liberté  répoulTcnc  leurs  ennemis. 

Au  moment  où  le  funefte  toefin  , 

fio-nal  de  défaftres  rétentit  d'ans  les  airs  , 

& ' > 
Firidîgnation , Thorreur  s’emparèrent  de 

toutes  les  âmes  honnêtes  , fc  répan- 
dirent jufque  fous  les  plus  paifibles 
toits.  Des  hommes  courent  aux  armes  ^ 
des  cris  poufles  de  toute  part  y quel- 
ques femmes  éploréeis  j pluficurs  coups 
de  fufils  ^ les  ténèbres  de  la  nuit  , tout 
enfin  fe  réuniffbit  pour  femér  le  défor- 
dre  , pour  accroître  • le  tumulte.  Peu 
d’inftans  fe  palTèrent^  dans  cette  vîo- 
lérite  dangereufe  agitation.  Bientôt 
Pon  put  - apercevoir  Pétât  des  choies,  ôt 
prédire  quelles  en  feroient  les  fuites. 
-'D’un  côté  paroiffbienr  peu  de  ci- 
toyens > mais  rangés  dans  le  plus  grand 
ordre  , obéilTant  à dés  ch’eft  expérimen- 
tés , conduits  par  les  plus'^réfpcélables 
motifs, forts  de  la  loi,  montrant cecrefer- 
meté  tranquille  qu’aucun  danger  en  fau- 
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rôit  ébranler  , 6c  prêts  à verfer  leur 
fang  au  premier  ordre  du  corps  adminif- 
tratif  5 à la  voix  duquel  ils  s éroient  raf- 
femblés.  Les  révoltés  au  contraire  ne 
connoiflTant  aucune  règle  , éblouis  par 
leur  nombre  ^ commettoient , fans  cefle  , 
de  nouvelles  fautes,  Tanarchie  qui  d’abord 
porta  quelques-uns  d’entr^eux  à d^impru- 
dentes  infultes  , fit  promptement  rem- 
placer la  témérité  par  l’effroi  ; ce  der- 
nier fentiment  couvrit  nos  campagnes 
de  fugitifs  fourds  aux  touchantes  ex- 
hortations des  adminiftrateurs  ^ qui  ne 
ccffoicnt  de  les  rappeler  à leurs  foyers. 
Comment  les  patriotes  n'^euffent-ils  pas 
déployé  4 plus  forte  énergie  ? Quand 
parmi  eux  paroiffoient  de  vénérables 
vieillards  J • oubliant  le  poids  de  Tâge 
retrouvant , pour  ainfi  dire  , la  vigueur 
de  leurs  premières  années  , honorable- 
ment confaçrés  à l’état?  Quand  notre 
brillante  jeiineffe  , pleine  du  plus  beau 
feu  , brûloit  du  défir  de  fe  diftinguer. 

Jeunes 
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Jeunes  citoyens  , quel  magnifique  ave- 
nir fc  préfente  à vos  regards  ? Vous 
encrez  roue  entier  dans  la  carrière  , 
vous  n’avez  point  d’anciens  préjuges  à 
déraciner,,  de  longues  habitudes  à rom- 
pre. Vous  ne  donnez  point  de  regrets 
à des  défordres  prefqu’inévitables  fous 
l’ancien  ré^^ime  : amants  chéris  de  la 
liberté,  vous  recevrez  toutes  fes  faveurs, 
fi  Vôtre  fageffe  égale  votre  valeur  , fi 
fous  ne  parlez  de  nos  foiblefles  que 
pour  les  mieux  éviter.  L’auftérité  de 
mœurs  fied  bien  à l’homme  libre.  Le 
plus  habile  des  ufurpateurs,  dont  l’hif- 
toire  conferve  lé  foiivenir , craignoic 
autant  les  gens  fevères  qu’il  méprifoic 
ceux  entièrement  livrés  aux  plaifirs.  Ces 
plaifirs  célébrés  par  des  bouches  corrom- 
pues , dégraderoient  votre  être  , vous  y 
renoncerez  fans  peine,  tant  que  vous  ne 
perdrez  pas  de  vue  que  toute  heure 
donnée  à la  volupté  , devient  un  pas 
vers  l’efclavage. 
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L^intrépidlté  de  la  nuit  fut  cfFacée  par 
la  modération  du  jour  ,rennemis  acharné 
de  la  révolution,  que  n’avez  vous  été 
tous  témoins  du  plus  impofant  des  fpec” 
tacles?  Quelle  que  foit  votre  rage, quelle 
que  foit  votre  audace  , vous  n’eufficz 
trouvé  que  de  juftes  fujets  d'élogés  , 
vous  euffiez  connu  la  terreur,  en  voyant 
accourir  des  généreux  amis  emprefles  de 
partager  nos  périls  ^ vous  euffiez  admiré 
l’habitant  des  campagnes  marchant  fans 
oftenration  , fans  éclat , mais  réfolu  de 
vaincre  ou  de  mourir.  Fier  fur-tout  de  voir 
renaître  ces  temps  célébrés,  lorfque  les 
refpedablcs  mains  qui  conduifoient  la 
charrue  , moiffbnneroicnt  auffi  les  pal- 
mes de  la  viétoire. 

Les  Patriotes,  maîtres  de  la  ville, 
travaillèrent  avec  ardeur  pour  fauver  les 
jours  les  poflelllons  de  leurs  adver- 
faires.  Mille  traits  de  générofité  fe  fuc- 
cédant  avec  rapidité,  ne  fauroient  être 
rapportés.  Cependant  un  vif  défit  nous 
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preflc  de  célébrer  le  père  de  famille  (i) 
unanimémenc  aimé  ôc  cftimé , que  nous 
vîmes’  expofer  fa  vie  en  ferrant  dans 
fes  bras  deux  miférables , arrachés  d’un 
lieu  fufpca  , ôC  dont  la  mort  devenoit 
inévitable  fans  le  dévouement  de  leur 
protefteur.  Nous  nous  glorifions  encore, 
Meffieurs,  du  Chef  de  notre  garde  na- 
tionale (2).  Nous  oublions  fon  activité, 
fa  prudence  , fon  courage  , fa  bonté  , 
pour  rappeller  Phéroïfme  qui  lui  fit  of- 
frir fon  corps  comme  dernière  défenfe 
d’une  maifon  afliégée.  Barrière  facrée  , 
qui  pénétra  d’un  religieux  relpect  ceux 
que  la  fureur  égaroit  le  plus  , tant  les 
grandes  actions  confervent  de  droits 
fur  l’homme. 

La  reconnoiflancc  vient  interrompre 
ces  divers  récits  ; elle  nous  rappelle  que 
nos  reffburces  intérieures  auroient,  fans 

(l)  Mr.  Verdier  Martin,  çi-devant  Servies. 

(i)  Mr.  Voulland,  Chevalier  de  St.  Louis,  ancien 
Capitaine  de  Grenadiers. 
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cioiite  , échouéesj  fans  des  fecours  étran- 
ger trop  imporrans  ^ pour  que  le  Sou- 
venir s^en  efface  jamais.  Un  Déparce- 
nicnt  éclairé  , un  Général  également 
prudent  5 brave ^ expérimenté,  tel  enfin 
que  la  France  pouvoir  difficilement  en 
rencontrer  ^ tandis  que  les  Courtifans 
réuniffoient  fur  leurs  têtes  les  emplois 
xéfufés  au  mérite  ; un  Diftriét , dont  le 
patriotifme  ^ dont  le  zèle  fembloient 
croître  avec  les  dangers  ; une  garnifon 
pleine  du  meilleur  efprit  ; des  Dragons 
devenus  nos  frères,  autant  par  les  fer- 
vices  qu^'ils  nous  ont  rendus  , que  par 
les  accidens  qu^ils  ont  éprouvé.  La  garde 
nationale  de  Nîmes  , corps  redoutable  , 
dont  la  beauté  , dont  Finftruétion  ^ dont 
Laffarance  , dont  la  difcipline  étonné- 
roient  les  troupes  les  plus  rénommées 
de  l’Europe.  Voilà  , Meffîeurs , les  prin- 
cipaux auteurs  de  notre  falur.  Refpec- 
tables  bienfaiteurs  , vos  noms  refteront 
écemellement  gravés  dans  nos  faftes. 
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Peu  contons  de  vous  chérir,  d’être  prêt 
au  premier  dangers  à vous  confacrer  SC 
nos  fortunes  &c  nos  bras , nous  nous 
efîbreeront  de  perpétuer  les  mêmes  fenti- 
mens  chez  nos  derniers  neveux. 

Quelques  adouciffemens  que  le  deftin 
ait  apporté  à nos  malheurs , ils  laifle- 
ront  pourtant  après,  eux  rim-prelTîon 
d’une  profonde  douleur.  Nous  gémiflbns 
de  quelques  dégâts  ; nous  voudrions  au 
prix  d’une  partie  de  notre  fang....  mais  le 
Ciel\,  témoin  de  notre  innocence  réferve 
aux  auteus  de  tous  les  maux  le  plus  ter- 
rible des  châtimens,,  le  remords,  nous 
ne  le  connoîtrons  jamafs. 

L’ordre  politique  nous  oiFre  auflî  des 
confolations.  Félicitons-nous,  en  fon- 
géant  ,,  que  l’empire  nous  doit  un  fer- 
vice  bien  plus  confidérable  que  nos  foi- 
bles  moyens  ne  fembloient  nous  per- 
mettre de  lui  rendre.  Ufès  a donné  lieu 
d’apprécier,  à fa  jufte  valeur,  le  camp 
de  Jalès  que  la  méchanceté  , que  Tigno- 
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rance  exagéroic  avec  démence,  & ne 
cefldient , même,  dans  le  fein  de  la  ca- 
pitale , de  repréfenter  comme  une  mine  , 
donc  les  effets  feroient  d’autant  plus  terri- 
bles , qu’ils  tardoient  d’avantage  à paroître. 
D^ici  font  parties  les  forces  qui  combi- 
nées avec  celles  de  nos  braves  voifins  ^ 
ont  fait  évanouir  ce  prétendu  volcan. 
Son  éruption  devoir  non -feulement  en- 
gloutir nos  provinces , mais  renverfer 
le  colofle  de  la  Conftitution  Française. 
Colofle  donc  les  pieds,  loin  d’être  d^Ar- 
gile , font , fi  nous  ofons  le  dire , ci- 
mentés des  droits  les  plus  facrés  , les 
plus  imprefcriptibles  , des  droits  de 
l’homme  , premiers  bienfaits  de  la  Pro- 
vidence 5 à l’anéantiffement  defquels , 
depuis  tant  de  fiècles , tous  les  tyrans 
ont  en  vain  travaillé.  Trop  long-temps 
la  France  fut  l’afile  des  defpotes , qu’elle 
fe  montre  la  bienfaitrice  des  peuples , 
qu’elle  donne  le  grand  exemple  d’une 
nation  devenue  par  elle-même , & d’après 
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<ics  elForts  prefquc  furnaturcls,  puifTarite, 
licureufe , vertucufe  , libre  en  un  mot. 
L’admiration  , le  refped  de  l’Europe  , 
de  Eunivers  entier , ne  tarderont  pas  à 
devenir  fon  partage.  Quant  à nous , 
Meilleurs , d’après  vos  talens , d’après 
vos  vertus,  de  hautes  efpéranccs  nous  font 
permifes.  Arbitres  de  notre  fort,  récom- 
penfez  de  votre  eftime  les  bons  , gui- 
dez les  foibles  , jugez  les  coupables  , 
mais  punilTcz-les  en  pères.  Que  ceux  de 
nos  concitoyens  égarés  qui  fe  fentent 
pénétrés  d^un  repentit  fincère  y revien- 
nent avec  confiance  , la  patrie  leur  ouvre 
fon  fein , ils  y vivront  parmi  des  hom- 
mes bons,  compatiffans  ' , incapables  de 
conferver  une  fourde inimitié;  jamais l’in- 
fulte  , jamais  le  farcafmc  n’attaqueront 
quiconque  convaincra  de  fa  bonne  foi. 
Aucun  d'entre  nous  n’ignoré^ que  l'er- 
reur fuivie  de  regrets  ôc  . d’infortune  , 
impofe  autant  d’égards  , qu'elle  infpire 
de  pitié.  Rien  - ne  rappellera  des  cir- 
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conftanccs  humiliantes,  I^indulgence  s’é- 
tendra jufqu’à  laifler  dans  l^oubli  ^ que 
plufîeurs  de  ceux  qui  nous  ont  outragé , 
menacé , favoient  bien  que  cette  afTem- 
blée  peinte  à leur  yeux  fous  les  traies 
les  plus  noirs,  poflfède  quelques  membres 
auprès  defqiiels  ils  ont  toujours  trouvé 
les  fecours  d’une  charité  également  com- 
patiflTante  &C  éclairée.  Pour  prix  de  la 
paix  rapportée  dans  cette  contrée,  jouif- 
lez  , Meffieurs  , de  la  plus  belle  récom- 
penfe , de  la  feule  qui  flatte  les  grandes 
âmes  , de  la  certitude  d’avoir  fait  le  bien. 
Comblés  de  bénédidions  , emportant 
après  vous  tous  les  cœurs  , puiffiez-vous 
chaque  jour  voir  croître  vos  honneurs. 
Inftruifez  l’augufte  AflTemblée  que  nous  ré- 
vérons feS  fublimes  travaux,  que  fes  fages 
décrets  rencontrent  en  nous  des  défenfeurs 
prêts  à les  foutenir  jnfqu’au  dernier  foupir  ; 
entretenez  le  meilleur  des  Rois  de  notre 
amour  ^ de  notre  refpeét , dites-lui  que 
nous  fommes  heureux  ^ c’eft  le  fur 

moyen 
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moyen  de  fatisfaire  fa  tendrefle  patei- 
nelle:  apprenez  à ceux  qui  rcgrèccnc  leurs 
anciennes  chaînes,  que  les  tentatives  de 
contre-révolution  criminelles  par-tout  ne 
feroient  nulle  part  plus  infenfées  que 
dans  notre  Département.  Répétez  aux 
hypocrite  qui 'ne  ceflent  d'outrager  la. 
Religion  ,'en  la  faifant  fervir  de  mafque 
pour  couvrir  leurs  infâmes  complots  , 
répétez  leur  fouvent  que  le  flambeau  du 
fanatifme  ne  jétte  plus  fur  nous  fes  fu- 
neftes  étincelles.  Profternez  au  pied  du 
Thrône  devant  lequel  les  plus  formida- 
bles puilTances  de  la  terre  perdent  toute 
fplendeurs , ôc  femblent  ramper  dans  la 
poulTière , nous  renonçons  aux  fol  or- 
geuil  de  difputer  fur  d’impénétrables 
myftères.  Adorateurs  refpeétueux  , nous 
ne  condamnons  perfonne  , fidelles  aux 
- infpirations  d’une  confcience'  Ample  , 
nous  .admirons  ceux  de  nos  frères,  qui 
comme  citoyens  reftent  fidelles  a la  Na- 
tion , à la  Loi , au  Roi  , qui  comme 
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hommes  privés , fe  montrent  bons  fils 
bons  époux,  bons  pères,  bons  amis! 
nous  penfons  que  de  femblables  mortels 
profeffent  une  Religion  fainte,  quel  que 
loit  leur  culte  , la  Divinité  le  reçoit 
lurement  avec  bonté.  ' 

M.  le  Préfident  s’étant  afluré  qu’au- 
cun  Membre  n’avoit  rien  à propofer 
dans  cette  féance  , il  a annoncé  qu’elle 

etoit  levée. 
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A BE  AUCAIRE, 

R Imprimeur 

du  Roi  & de  la  Société  d’ÜTès., 
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